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Cette dédicace n’est pas rédigée à la manière de Gideon, gardien de Tromperie, qui dit toujours exactement ce qu’il pense, et dont le langage franc et direct ne m’a posé aucun problème.
Je ne dédie donc pas ce livre à Margo Lipschultz, qui ne m’aide en rien.
Et encore moins à trois hommes que je méprise plus que tout : Jill Monroe, Kresley Cole et P.C. Cast.
Ni à Max, mon époux tant haï.




Prologue
Gideon baissa les yeux vers la femme qui dormait sur le couvre-lit bleu.
Sa femme.
D’après ce qu’elle prétendait.
Ses cheveux d’un noir d’encre s’emmêlaient autour de son visage plein et sensuel. L’ombre de ses longs cils s’allongeait sur ses joues bien dessinées. L’une de ses mains reposait sur sa tempe, et ses ongles bleu azur brillaient sous la lueur dorée de la lampe. Son nez était irréprochable, parfait, autant par la forme que par la taille. Elle avait le menton volontaire, des lèvres pulpeuses et rouges — les plus rouges qu’il ait jamais vues.
Elle s’appelait Scarlet, prénom qui lui allait à merveille, sans doute à cause des courbes de son corps qui invitaient au péché. Gideon dévora d’un œil gourmand ses seins d’une rondeur diabolique, le creux de sa taille svelte, ses hanches si féminines, ses jambes fines et longues…
Cette femelle était la créature la plus adorablement obsédante qu’il lui eût jamais été donné de contempler et, plongée dans ce sommeil surnaturel, elle avait quelque chose de la Belle au bois dormant.
Mais elle ne le remercierait certainement pas d’un sourire s’il osait la réveiller d’un baiser, car elle n’était pas une princesse, mais un démon. Elle était possédée. Au sens propre. Comme Gideon. Ils étaient tous deux possédés par un démon de la boîte de Pandore.
« Sauf que j’ai mérité le mien. Pas elle. »
Autrefois, il y avait bien longtemps, Gideon avait ouvert la boîte de Pandore avec ses compagnons, libérant ainsi les démons qu’elle contenait. Ils avaient commis une erreur, certes… Mais une erreur, ça se pardonnait. Du moins de son point de vue, mais pas de celui des dieux : les guerriers impliqués dans le complot avaient été condamnés à garder un démon. On leur avait donc attribué de sympathiques moitiés comme Mort, Désastre, Passion, Maladie. Et d’autres.
La boîte contenant plus de démons qu’il n’y avait de guerriers à punir, les dieux s’étaient tournés vers les prisonniers de Tartarus pour trouver un gardien à ceux qui restaient. Scarlet avait passé le plus clair de sa vie à Tartarus. C’était là qu’elle avait reçu un démon en partage.
Gideon était le gardien de Tromperie. Scarlet celui de Cauchemar.
Pas de doute, Gideon avait tiré la courte paille, dans l’affaire des démons. Il était en train de s’enticher de Scarlet, qui dormait le jour, comme les vampires, et s’insinuait la nuit dans les rêves des gens. Lui, il ne pouvait prononcer un seul mot vrai sans souffrir le martyre. Par exemple, pour ne parler que du problème qui le préoccupait en ce moment, il n’avait pas le droit de dire à Scarlet qu’il la trouvait jolie sans qu’une coulée d’acide se répande dans ses veines, dissolvant ses organes, le vidant de toute énergie, lui ôtant même tout désir de vivre.
« Tu es affreuse… »
Voilà comment il s’y prenait pour courtiser les femmes. En général, l’intéressée fondait en larmes et le quittait. Au cours des siècles, il en avait vu pleurer un certain nombre, et ça ne lui faisait plus rien.
Mais Scarlet, c’était différent… Est-ce que Scarlet se mettrait à pleurer s’il prétendait la trouver affreuse ?
Il tendit le bras et suivit du bout de l’index la ligne volontaire de sa mâchoire. Elle avait la peau tiède et douce comme de la soie. Quelle serait la réaction de cette belle endormie s’il la traitait de laideron ? Eclaterait-elle de rire ? Lui trancherait-elle la gorge ?
Ou bien prendrait-elle tout simplement ses jambes à son cou, comme les autres ?
Il était malade d’angoisse à l’idée qu’il risquait de la blesser, de la mettre en colère, de la perdre.
Il laissa retomber son bras et serra les poings.
« Et si je lui disais la vérité ? Si je la couvrais de compliments ? »
Non, ça, il ne pouvait pas se le permettre, car il le paierait trop cher.
Il avait récemment commis l’erreur de parler franchement quand des chasseurs lui avaient annoncé la mort de Sabin, gardien de Doute, celui de ses compagnons auquel il tenait le plus. Il avait explosé de rage et de désespoir, oubliant toute retenue, hurlant à ces salauds qu’il les haïssait, jurant de venger Sabin en les étripant. Ça lui aurait probablement pris des siècles pour tenir cette promesse, mais là n’était pas la question : il avait lâché la vérité, ce qu’il pensait vraiment, et il l’avait payé très cher. A la seconde où les mots étaient sortis de sa bouche, il s’était effondré au sol en gémissant de douleur.
Amun était intervenu pour le calmer, le faire taire, limiter les dégâts. Mais les chasseurs avaient tout de même profité de sa faiblesse pour le torturer.
Ils l’avaient frappé au visage, inlassablement, lui faisant cracher plusieurs dents, jusqu’à ce que ses yeux soient tellement enflés qu’il avait renoncé à les ouvrir. Ensuite, ils lui avaient glissé des aiguilles sous les ongles, lui avaient envoyé des décharges électriques, lui avaient gravé au couteau le signe de l’infini — leur signe de ralliement — sur le dos. Et pour conclure, comme il refusait tout de même de parler, ils lui avaient coupé les mains. Là, il avait cru que c’était la fin. Jusqu’à ce que Sabin vienne le libérer.
Ses mains n’avaient pas encore fini de repousser… Au début, il s’était impatienté, parce qu’il avait hâte de prendre sa revanche sur les chasseurs. Mais depuis que Scarlet, la brune des ténèbres qui prétendait avoir été sa femme, se trouvait dans le château, il avait totalement oublié ses désirs de revanche.
Il ne se souvenait pas d’avoir rencontré Scarlet autrefois et encore moins d’avoir été son époux, mais il avait eu, au cours des siècles, des visions fugitives de son visage — le plus souvent quand il se laissait retomber sur une femme, après l’orgasme, en sueur, pas totalement satisfait, rongé par un étrange sentiment de manque, comme s’il regrettait quelque chose ou quelqu’un qu’il n’arrivait pas à nommer.
Mais peu importait : Scarlet se trompait, il n’avait jamais été son époux et il faudrait bien qu’elle finisse par le reconnaître.
Et si elle refusait… Il serait obligé d’admettre qu’il avait abandonné celle à qui il avait juré un amour éternel, puis qu’il avait trompée sans vergogne.
Et, surtout, il serait obligé d’envisager l’hypothèse que quelqu’un s’était amusé à effacer de sa mémoire certains événements de sa vie.
Il avait demandé à Scarlet des précisions, bien sûr. Il aurait voulu savoir comment ils s’étaient rencontrés. S’ils s’étaient beaucoup aimés. S’ils avaient été heureux. Comment ils en étaient arrivés à se séparer. Mais Scarlet était têtue et avait refusé de lui fournir le moindre détail.
Lui non plus n’aurait pas accepté de coopérer avec quelqu’un qui le gardait enfermé dans un cachot. C’était pour cela qu’il s’était décidé à une solution radicale pour venir à bout du mutisme de Scarlet. Il l’avait sortie du donjon, ce matin, pendant qu’elle dormait, oublieuse du monde qui l’entourait, plongée dans cette catalepsie qui devait durer tant que le soleil brillerait. Il l’avait prise dans ses bras pour l’emmener dans un hôtel de Budapest. Et maintenant, il attendait qu’elle se réveille.
Il n’allait pas tarder à avoir ses réponses.
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      Quelques heures plus tôt

      Gideon parcourait d’un pas décidé et presque joyeux les couloirs du château de Budapest.

      Il serait bientôt fixé. Enfin.

      Le ronron de Tromperie résonna dans sa boîte crânienne, ce qui signifiait que celui-ci se réjouissait aussi. Apparemment, Tromperie appréciait Scarlet, leur présumée épouse, mais sans doute pas pour les mêmes raisons que lui. Lui, il aimait son corps et sa langue bien pendue… Langue qui était peut-être entraînée aux mensonges… Difficile à dire. En tout cas, Tromperie exprimait sa joie chaque fois qu’elle ouvrait sa jolie bouche — une bouche capable de faire des choses dont un homme oserait à peine rêver —, manifestation qu’il réservait d’ordinaire aux menteuses de grande envergure. Pourtant, tout démon de la tromperie qu’il était, il n’arrivait pas à déterminer si Scarlet racontait ou non des craques.

      Et ça, ça rendait Gideon nerveux.

      Scarlet était-elle oui ou non une mythomane ? Il se posait la question tout en ayant parfaitement conscience de l’ironie de la situation. Lui, un homme qui ne laissait que des mensonges sortir de sa bouche, se plaignait de ce qu’une femme essayait peut-être de lui faire gober le plus gros mensonge qu’il ait jamais entendu.

      Etaient-ils oui ou non mari et femme ? Avaient-ils oui ou non vécu ensemble ? Il avait besoin de savoir. Sinon, il allait devenir fou à force d’essayer de deviner. Il en avait plus qu’assez de passer son temps à analyser ce qu’elle avait dit, ce qu’il avait dit, ce dont il croyait se rappeler, ce qu’il ressentait en sa présence.

      Mais quand il lui réclamait des faits, des faits simples, clairs, nets et précis, elle ne répondait pas.

      C’était ce qui l’avait décidé à prendre le risque de la sortir de sa cellule.

      Il espérait que le geste lui inspirerait de la reconnaissance, que la reconnaissance engendrerait la confiance, laquelle confiance la pousserait à répondre aux questions qu’il lui posait.

      — Tu ne peux pas faire ça, Gid, fit brusquement la voix de Strider qui venait d’apparaître à son côté pour lui emboîter le pas.

      « Pas lui. Surtout pas lui. »

      Strider était le gardien de Guerre et il ne supportait pas de perdre, ou plutôt il souffrait le martyre s’il perdait, exactement comme Gideon souffrait s’il osait dire la vérité. Il fallait donc éviter de lui lancer des défis, et encore plus de le battre, même à la Xbox, ce qui posait justement un petit problème entre eux, en ce moment, car Gideon, qui cherchait un moyen de se distraire et de dégourdir ses nouveaux doigts, qu’il fallait bien entraîner, avait mis Strider au défi de faire mieux que lui à Assassin’s Creed.

      Jeu vidéo mis à part, Strider et lui se surveillaient mutuellement. Il ne s’étonna donc pas de ce que son ami vienne se mêler de ses affaires et manifeste l’intention de le sauver de lui-même. Il n’eut pas non plus l’hypocrisie de lui demander à quoi il faisait allusion.

      — Cette femme est dangereuse, ajouta Strider. Elle va te planter un couteau dans le cœur quand tu t’y attendras le moins.

      Oui, en effet, Scarlet était dangereuse. Elle se glissait dans les rêves des dormeurs pour leur inspirer des cauchemars. Quelques semaines plus tôt, il avait eu droit à une démonstration de son talent. Elle l’avait attaqué dans ses rêves avec une gigantesque araignée. Et, justement, il avait la phobie des araignées… Il en frissonnait encore.

      Scarlet n’avait pas harcelé ses compagnons. Elle ne s’en était prise qu’à lui. Elle aurait pu détruire tous les habitants du château pendant leur sommeil, mais elle ne l’avait pas fait. Quelque chose l’avait retenue. Quoi, et pourquoi ?

      — Cesse donc de m’ignorer, lança Strider avec irritation. Tu sais bien que mon démon a horreur de ça.

      Il donna un violent coup de poing sur sa gauche et un affreux craquement se fit entendre, en même temps que s’élevait un nuage de poussière. Il avait encore abîmé le mur. Gideon soupira. Ce vacarme allait attirer les autres, qui ne tarderaient pas à arriver pour voir ce qui se passait. Mais peut-être pas. Au fond, ils étaient tous des violents et les bruits de coups ne surprenaient plus personne.

      — Je ne suis pas du tout désolé…, commença Gideon.

      Il jeta un coup d’œil du côté de son compagnon et embrassa d’un seul regard ses cheveux blonds, ses yeux bleus, son visage aux traits faussement innocents qui, finalement, ne jurait pas tant que cela avec son corps de guerrier large et musclé. Bien des femmes le trouvaient beau et jugeaient qu’il avait toutes les qualités de l’Américain moyen — pourquoi justement un Américain, ça, c’était une autre histoire. Ces mêmes femmes détournaient les yeux de lui, Gideon, comme si elles craignaient d’assombrir leur âme en contemplant ses tatouages et ses piercings. Et elles n’avaient pas tort.

      — Mais tu as raison, je ne peux pas libérer Scarlet, acheva-t-il.

      Ce qui signifiait, et Strider le comprit fort bien, qu’il avait la ferme intention de la libérer.

      — Très bien, dit sèchement ce dernier. Tu peux, mais tu ne le feras pas. Pour moi. Parce que tu sais qu’à la minute où tu sortiras du château avec cette femme je commencerai à me faire des cheveux blancs. Et comme tu aimes mes cheveux tels qu’ils sont…

      — Dis donc, mon vieux, tu ne me fais pas du chantage affectif… Tu n’es pas amoureux de moi, ou quoi ?

      — Crétin, murmura Strider en réfrénant visiblement une envie de rire.

      Gideon ricana.

      — Tu es un amour, vraiment…

      Cette fois, Strider ne put s’empêcher de sourire.

      — Tu m’agaces quand tu deviens sentimental, marmonna-t-il d’un ton indulgent qui démentait ses paroles.

      Ils traversèrent l’un des nombreux petits salons du château. Il était vide. A cette heure matinale, les Seigneurs de l’Ombre étaient encore au lit avec leur compagne, probablement en train de prendre du bon temps, pour bien entamer la journée.

      Gideon balaya la pièce du regard. De nombreux portraits d’hommes nus y étaient accrochés, une idée de la déesse de l’anarchie, dont le sens de l’humour était aussi tordu que le sien. Elle était meublée de fauteuils de cuir rouge, couleur choisie pour Reyes, gardien de Douleur, qui passait son temps à se mutiler et laissait des traces de sang partout. Les étagères chargées de livres étaient pour Paris, gardien de Luxure, qui se gavait de romans d’amour. D’étranges lampes argentées s’enroulaient autour des fauteuils, les vases étaient garnis de fleurs fraîchement coupées.

      Gideon inspira profondément l’air frais et embaumé de la pièce mais, malheureusement, une vague de culpabilité vint gâcher sa joie. Cela lui arrivait souvent, ces derniers temps. Dès qu’il se sentait bien, ou un peu mieux, il songeait que son ex-femme croupissait dans le donjon. Elle avait déjà passé le plus clair de sa vie dans la prison de Tartarus, ce qui rendait encore plus injuste et cruel son enfermement d’aujourd’hui.

      Quel genre d’homme était-il pour laisser sa femme dans un cachot ? Un salaud, voilà ce qu’il était. Et même le roi des salauds. Car il avait l’intention de la ramener dans ce donjon dès qu’il aurait réussi à la faire parler.

      Mais, d’un autre côté, elle était trop dangereuse pour qu’on la laisse en liberté. Quand elle entrait dans vos cauchemars, vous étiez à sa merci et vous pouviez même en mourir. Si elle décidait d’aider les chasseurs, les Seigneurs de l’Ombre seraient condamnés à ne plus fermer l’œil. Ils avaient besoin de repos, comme tout le monde, pour ne pas se transformer en bêtes sauvages et hargneuses.

      Et justement, Gideon n’avait pas dormi depuis des semaines.

      « Ralentis, dit soudain son démon. Tu marches trop vite. »

      Le plus souvent, Tromperie se contentait d’une présence silencieuse, quelque part dans sa tête. Il ne se manifestait que lorsque ses besoins n’étaient pas satisfaits, toujours en disant le contraire de ce qu’il pensait ou désirait, bien entendu. Il fallait donc comprendre qu’il demandait à Gideon de se dépêcher de rejoindre Scarlet.

      « Si tu avais des ailes, comme le démon d’Aeron, j’aurais pu aller plus vite », répliqua sèchement Gideon, tout en accélérant le pas.

      Il s’adressait à son démon sans passer par le mensonge, privilège qu’il avait gagné au prix d’une lutte sans merci, et auquel il n’aurait renoncé pour rien au monde.

      A l’instant où Tromperie était entré en lui, il avait sombré dans le chaos et les ténèbres. Pendant des siècles, il avait été esclave de ce compagnon et de ses désirs néfastes. Il avait torturé des humains pour le seul plaisir de les entendre hurler. Il avait brûlé des maisons et leurs habitants jusqu’à ce qu’il n’en reste que des cendres. Il avait tué sans discernement, tout en riant de la souffrance de ses victimes.

      Pendant tout ce temps, il avait lutté intérieurement pour se frayer un chemin vers la lumière. Cela lui avait pris quelques centaines d’années, mais il avait fini par réussir. A présent, il contrôlait le monstre, il avait réussi à le mater. Jusqu’à un certain point.

      Strider laissa échapper un gros soupir.

      — Gideon, mon pote, écoute-moi… Je te le répète, tu ne peux pas faire sortir cette femme du château. Elle te filera entre les doigts et tu le sais. Les chasseurs sont en ville, et ils tenteront aussitôt de la capturer pour la convaincre de travailler pour eux. Et si elle refuse, ils la tortureront, comme ils t’ont torturé.

      Strider exagérait. Gideon se sentait capable de maîtriser la brune des ténèbres pendant quelques jours. Et puis zut, elle n’essayerait pas de s’enfuir. Il allait la séduire. Lui donner du plaisir et lui faire passer l’envie de lui fausser compagnie. Si elle avait été sa femme comme elle le prétendait, elle tenait forcément à lui.

      — Je sais ce que tu penses, reprit Strider en soupirant de nouveau. Tu te dis que tu la retrouverais si elle t’échappait.

      — Tu te trompes.

      Il mentait, bien sûr, car il venait justement d’y penser.

      — Durant la journée, elle dort, elle a besoin de protection, poursuivit Strider qui ne lâchait pas aisément le morceau. Qui la protégera ?

      Strider venait de mettre le doigt sur un point sensible. Dès que le soleil se levait, le démon de Scarlet la plongeait dans un sommeil cataleptique dont elle ne sortait qu’à la nuit tombée. Gideon avait tenté une fois de la réveiller, mais elle avait été prise de convulsions et il n’avait plus recommencé.

      — Nous avons eu de la chance de la débusquer dans sa crypte, assura Strider. Et, sans l’aide de l’ange d’Aeron, nous n’aurions jamais réussi. La libérer serait une folie.

      — Tu ne me l’as pas déjà dit, fit froidement remarquer Gideon. De plus, Olivia ne vit pas au château.

      Elle y vivait, bien sûr.

      — Et elle ne pourra pas nous aider de nouveau à la localiser, si besoin est.

      Elle les aiderait, bien entendu.

      — Je te déteste, Strider. Et surtout, continue à tenter de me convaincre, tu y es presque.

      Ce qui signifiait : « Je t’aime bien, mais boucle-la. »

      Strider poussa un grognement sourd, tout en entamant avec lui la descente de l’escalier menant au donjon. Ici, plus de fenêtres et plus de vitraux ; juste des murs de pierres en ruines et tachés de rouge. L’air s’était brusquement épaissi. Ça sentait l’urine, la sueur et le sang. Scarlet n’était pas l’unique prisonnière du donjon. Elle le partageait avec quelques chasseurs qui attendaient leur heure, laquelle ne manquerait pas de sonner. Ils auraient droit à leur petite séance de torture, comme les autres.

      — Et si elle t’a menti ? insista Strider.

      Décidément, il ne savait pas s’arrêter. Ou plutôt, hélas, son démon le lui interdisait. Gideon le savait. Aussi se retint-il de lui envoyer son poing dans la figure, ce qui n’aurait fait qu’aggraver la situation.

      — Si elle n’avait jamais été ta femme ?

      Gideon ricana.

      — J’ai oublié de te dire que j’étais incapable de détecter un mensonge.

      Il ne précisa pas qu’il en était justement incapable avec cette femme-là.

      — Oui, sauf avec elle, rétorqua Strider.

      Bon sang, il avait dû lâcher le morceau dans un moment de désespoir, et cet enquiquineur de Strider ne l’avait pas oublié !

      — Elle ne peut pas avoir été ma femme, je le sais, rétorqua Gideon.

      Elle pouvait l’avoir été.

      — Et donc, je ne suis pas obligé de l’interroger pour m’en assurer.

      Est-ce que ce lourdaud de Strider allait comprendre, à la fin, dans quelle délicate position il se trouvait ?

      Quand Scarlet s’était insinuée dans ses rêves pour lui ordonner de venir la retrouver dans le donjon, il n’avait pu s’empêcher d’obtempérer parce qu’une partie de lui-même avait désiré la voir, plus que tout, comme s’il l’avait reconnue. Et quand elle lui avait avoué qu’ils s’étaient autrefois embrassés, qu’ils avaient fait l’amour, qu’ils avaient été mari et femme, il s’était senti heureux et comblé.

      Même s’il ne s’en souvenait pas !

      Et pourquoi, bon sang, pourquoi ne s’en souvenait-il pas ?

      Il avait échafaudé plusieurs théories pour répondre à la question.

      La première : les dieux avaient effacé Scarlet de sa mémoire. Pourquoi auraient-ils fait ça ? Et pourquoi trafiquer uniquement la mémoire de l’époux, et pas celle de l’épouse ?

      Deuxième théorie : il avait lui-même œuvré pour faire disparaître ce souvenir. Mais pourquoi ? Et comment ? Il y avait tant d’autres choses qu’il aurait bien voulu oublier…

      Troisième théorie : son démon avait rayé Scarlet de son esprit quand il était entré en lui. Mais pourquoi Scarlet et rien qu’elle ?

      Il s’arrêta avec Strider devant la première cellule, celle où Scarlet était enfermée depuis plusieurs semaines. Elle dormait sur son lit de camp, comme il s’y était attendu. Et, comme chaque fois qu’il posait les yeux sur elle, sa beauté lui coupa le souffle.

      Et pourtant…

      Avait-il vraiment envie d’en faire sa femelle ?

      Non, sûrement pas. Il n’était pas disposé à se compliquer la vie à ce point-là. Ses compagnons passaient avant tout. Il n’avait pas envie que cela change.

      Il avait tout de même pris soin d’elle et s’était assuré qu’elle eût à boire, à manger, et de quoi se laver. Il lui servait trois repas par nuit. Et il les lui servirait encore quand il la ramènerait dans sa cellule.

      « Prends ton temps ! hurla Tromperie, qui était tellement excité qu’il bondissait à l’intérieur de son crâne. Prends ton temps ! N’ouvre pas sa cellule tout de suite ! »

      « La paix ! Je vais l’ouvrir. »

      Il était paralysé. Il avait l’impression d’avoir attendu ce moment depuis si longtemps… Il n’osait pas… Il…

      Décidément, il se comportait comme une midinette.

      « Détourne les yeux avant d’avoir une érection », fit dans son crâne une voix qui n’était pas celle de Tromperie, mais celle de la décence.

      Ça, au moins, c’était une réaction de mâle. Il détourna prudemment le regard vers les murs de pierres, du côté des autres cellules. Celle de Scarlet se trouvait un peu à l’écart. Elle ne pouvait voir les chasseurs. Et eux non plus ne la voyaient pas. Tant mieux. Il n’aurait pas supporté que ces chiens la souillent de leurs regards lubriques.

      Les chasseurs, justement, les fixaient en ce moment avec des yeux apeurés, tout en reculant au fond de leurs cellules. Ils ne parlaient plus. Ils retenaient leur respiration. Ils étaient morts de peur.

      Et ils avaient toutes les raisons d’avoir peur.

      Ces chasseurs avaient récemment séquestré d’innocentes immortelles pour s’accoupler avec elles et créer une race de semi-mortels destinés à combattre les Seigneurs de l’Ombre. Gideon et ses compagnons les avaient arrêtés à temps.

      Avec ses doigts neufs et encore gauches, Gideon tira de sa poche la clé de la cellule de Scarlet. Puis il tendit le bras.

      — Attends, dit Strider en lui posant une main sur l’épaule.

      Gideon aurait pu facilement se défaire de cette main, mais, pendant quelques secondes, il laissa à Strider l’illusion d’avoir remporté une petite victoire sur lui.

      — Tu pourrais lui parler ici. Obtenir dans cette cellule les réponses dont tu as tant besoin.

      Il se trompait. Ici, ils n’étaient pas seuls et Scarlet ne pourrait pas se détendre. Et si elle ne se détendait pas, elle ne se laisserait pas caresser. Et lui, il voulait la caresser. D’autant plus qu’il n’avait aucune chance de la séduire avec de beaux discours, puisqu’il était condamné à lui déclarer qu’elle était moche et qu’il ne la désirait pas.

      — Continue à t’exciter, mon gars, dit-il à Strider. Comme je ne te l’ai pas dit des milliers de fois, je n’ai pas la moindre intention de ramener Scarlet dans cette cellule une fois que je n’aurai pas obtenu les réponses aux questions qui ne m’intéressent pas.

      — A supposer que tu puisses la ramener…

      — Je ne serai pas prudent. Tu n’as pas ma parole. Et je n’ai pas besoin de l’interroger. Ça n’est pas du tout important pour moi.

      Mais Strider avait la dent dure. Il n’était pas encore convaincu.

      — Ce n’est pas le moment de nous lâcher, protesta-t-il. Nous possédons trois des quatre objets de pouvoir. Galen est fou de rage parce qu’on lui en a piqué un. Il va chercher à se venger.

      Galen, chef des chasseurs, était également un guerrier immortel possédé par un démon. Il avait réussi à convaincre ses troupes qu’il était un ange et que les Seigneurs de l’Ombre étaient responsables de tous les maux de la terre. Il se servait du pouvoir de son démon, Espoir, pour leur faire miroiter un futur idyllique pour lequel ils étaient prêts à se battre jusqu’à la mort.

      Olivia, la compagne d’Aeron, un ange femelle, un vrai, avait volé récemment à Galen la Cape qui rend invisible, l’unique objet de pouvoir qu’il avait réussi à se procurer. Pour trouver la boîte de Pandore, il fallait en réunir quatre : la Cage de force, qui se trouvait dans le château, l’Œil qui voit tout, qui se trouvait aussi dans le château, la Cape, rapportée dans le château par Olivia, et une Baguette, qui ne tarderait pas à rejoindre les trois autres si tout se passait bien. Mais Galen allait chercher à récupérer sa Cape et, tant qu’il y était, à voler les deux autres objets.

      Et donc, les hostilités ne tarderaient pas à monter d’un cran. Strider avait raison.

      Mais toutes les bonnes raisons de la terre n’auraient pu détourner Gideon de son but. Il avait la sensation que sa vie dépendait des réponses de Scarlet et il était bien décidé à les obtenir.

      — Gid… Mon pote…

      Gideon glissa un regard mauvais du côté de son compagnon, tout en ricanant.

      — Strider, mon ennemi, je crois que tu veux que je t’embrasse.

      Quelques minutes s’écoulèrent dans un silence de mort.

      — Très bien, murmura enfin Strider en levant les mains en signe de reddition. Puisque tu la veux à ce point-là, vas-y, prends-la.

      Enfin ! Ce n’était pas trop tôt.

      — Je n’avais pas l’intention de la prendre sans ta permission et j’apprécie tes encouragements, dit Gideon d’un ton méfiant.

      Quelque chose ne tournait pas rond chez Strider. Il venait de céder et son démon aurait dû le lui faire payer cher. Pourquoi n’était-il pas terrassé par la douleur ?

      — Tu comptes revenir quand ? demanda Strider.

      Gideon haussa les épaules.

      — Je ne pensais pas avoir besoin de toute une semaine.

      Il lui faudrait bien une semaine pour soutirer des confidences à Scarlet. Pour l’instant, elle se montrait carrément hostile, mais il aurait raison de cette hostilité. Il ignorait pourquoi il tenait tellement à l’amadouer, ni pourquoi il prenait de tels risques avec elle. Il ne put s’empêcher de sourire en songeant qu’elle devait aimer les types qui savaient prendre des risques.

      — Je te donne trois jours, dit Strider.

      On en venait à présent aux négociations. Voilà pourquoi Strider ne se roulait pas par terre. Il ne se considérait pas comme vaincu ; il tentait une nouvelle stratégie. Gideon se sentait coupable de laisser Scarlet dans cette cellule, mais coupable aussi d’abandonner ses compagnons alors qu’ils avaient tant besoin de lui. Une fois qu’il serait parti avec Scarlet, cette culpabilité allait le dévorer.

      — Cinq ne me suffiraient pas, rétorqua-t-il.

      — Quatre.

      — Le marché n’est pas conclu.

      — Parfait, approuva Strider en souriant.

      Il avait donc obtenu quatre jours pour approcher la belle Scarlet. Quatre jours, ça irait. Il avait remporté de plus dures batailles en moins de quatre jours. Du moins, il lui semblait, mais il n’aurait pas su dire lesquelles. Un trou de mémoire, peut-être.

      Il se demanda s’il ne souffrait pas d’une sorte d’amnésie sélective qui porterait sur ses batailles et sur Scarlet.

      — J’en informerai les autres, conclut Strider. Mais laisse-moi au moins t’accompagner à l’endroit où tu veux la transporter.

      — Merci, oui, j’accepte avec plaisir, répondit Gideon tout en ouvrant la cellule de Scarlet. Je n’ai pas envie d’y aller seul et ça m’est complètement égal que tout le monde sache où je suis.

      Strider poussa de nouveau un grognement de frustration.

      — Tu es vraiment borné, protesta-t-il. J’ai besoin de savoir que tu es arrivé à bon port et en sécurité, sinon je ne pourrai pas me concentrer sur les chasseurs. Et tu sais que si je n’en tue pas un par jour, je tombe malade.

      — Je ne te téléphonerai pas pour te rassurer, répondit Gideon en s’approchant du corps endormi de Scarlet.

      Elle ne s’enveloppait plus de ténèbres pendant qu’elle dormait. Comme si elle avait voulu que Gideon la voie. Comme si elle se sentait en confiance avec lui.

      Du moins, c’était ce que Gideon se plaisait à croire.

      — Bon sang ! s’exclama Strider. Dire que je suis complice d’un truc pareil ! Je t’ai déjà dit que tu étais une tête brûlée ?

      — Non, jamais, marmonna Gideon tout en soulevant la belle endormie.

      Elle soupira doucement en frottant sa joue contre son cœur, lequel se mit à battre furieusement, et encore plus quand elle se pelotonna contre lui. Parfait.

      Elle mesurait environ un mètre soixante-dix, soit vingt centimètres de moins que lui ; elle était mince, mais très musclée. Elle avait refusé les vêtements qu’il avait proposé de lui prêter, et portait donc le même jean et le même T-shirt que le jour de son arrivée.

      De nouveau, il inspira profondément, mais, cette fois, aucune vague de culpabilité ne vint ternir son bonheur. Scarlet exhalait une odeur propre et fleurie de savon qui le consumait littéralement et il se demanda si elle avait porté un parfum spécial, autrefois, quand ils étaient mari et femme. Fleuri, comme celui d’aujourd’hui, ou plus épicé, plus exotique, plus en rapport avec sa personnalité à la fois sombre et sensuelle. Un parfum qu’il avait peut-être savouré tout en la léchant et…

      « Mais comme tu as l’esprit mal tourné, mon pauvre Gideon ! » Ce n’était pas le moment de s’abîmer dans ce genre de pensées.

      Il se détourna en serrant un peu plus fort Scarlet contre lui. Il la protégerait de tout et de tous. Y compris de ses compagnons. Il se sentit vaguement piégé dans une toile de contradictions, entre ses intentions lubriques et ce besoin ridicule de prendre soin d’elle… Mais bon… Tant pis, il décida de s’accommoder des deux tendances.

      Strider le contempla avec une expression inquiète, mais résignée.

      — Va, dit-il. Et sois prudent.

      Gideon lui fut reconnaissant de son soutien.

      — Tu as la mine d’un chat qui vient d’avaler un bol de crème, ajouta Strider en secouant la tête. Ce n’est pas très rassurant. J’ai l’impression que tu ne mesures pas vraiment les conséquences de tes actes.

      Probablement pas. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas éprouvé des sentiments aussi forts pour une femme, et il aurait dû s’en inquiéter. Mais tout de même, ce n’était pas à Strider de lui en faire la remarque.

      — Merci encore de te mêler de ce qui te regarde, marmonna-t-il.

      — Oui, ça va, j’ai compris, mais n’oublie pas : tu as quatre jours et pas un de plus. Si tu ne rentres pas au bout de quatre jours, je viendrai te chercher.

      Pour toute réponse, Gideon lui envoya un baiser du bout des lèvres.

      Strider leva les yeux au ciel.

      — Tu te moques de moi, je vois ça… Mais je vais prier les dieux pour que tu reviennes vivant avec cette fille. Et aussi pour que tu ne sois pas déçu par ce qu’elle t’aura appris. Et enfin pour que tu sois rassasié d’elle, et que tu l’oublies au plus vite.

      Eh bien… Avec un tel programme, il allait passer le plus clair de son temps à prier…

      — Oh, merci, vraiment ! s’exclama Gideon en ricanant. Tu aurais dû devenir prêtre, je l’ai toujours dit ! Et puis les dieux répondent toujours à nos prières, comme tu ne le sais pas.

      Strider n’avait encore jamais prié de sa vie. Quant aux dieux, ils exauçaient rarement les prières des Seigneurs de l’Ombre et se contentaient en général de les ignorer.

      Il y avait bien Cronos, le terrible roi des Titans, qui régnait de nouveau sur l’Olympe, et qui faisait des apparitions régulières au château pour leur donner des ordres. Mais Cronos n’accordait pas aisément ses faveurs. Quand Aeron avait été décapité, ils l’avaient supplié de leur dire où errait son esprit, mais ce salaud de Cronos ne s’était pas laissé attendrir. Il leur avait tranquillement répondu que cette mort leur donnait une leçon d’humilité qui leur serait profitable.

      Heureusement, Aeron était de nouveau parmi eux grâce à Olivia et à son dieu, le Seul et Unique, qui lui avait rendu un corps sans démon.

      — Devenir prêtre, soupira Strider d’un air songeur. Pourquoi pas ? J’ai déjà fait entrevoir le paradis à pas mal de femmes.

      Il n’était pas le seul. Gideon songea que lui aussi était capable d’emmener une femme au septième ciel, et qu’il comptait justement y emmener Scarlet.

      Il sortit de la cellule en souriant aux anges et en emportant avec lui son précieux fardeau.
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